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Mort de Madame Verhaeren. - Une grande âme s'est repliée. 
Madame Emile_ Verhaeren n'est plus. Elle fut la compagne accom­
plie, dévouée, intelligente; en tout digne de lui, son égale, son 
reflet, sa conscience reflétée. Non seulement parce que, depuis la 
mort du poète, elle a été la gardienne attentive de son œuvre et de 
sa gloire, mais parce que par les qualités de l'esprit, la générosit_ç 
d'inspiration et de sentiment, la compréhension ardente de toutes 
les choses de la vie et de la pensée, elle a été la continuatrice fidèle 
et discrète de celui, sa raison d'être, à qui elle ne s'étonnait même 
plus d'avoir tant survécu. 

Le respect unanime des amis, des admirateurs d'Emile Verhae­
ren, mieux, leur pieuse affection l'environnait, esprit lucide, éner­
gique, toute bonté, toute grâce, corps douloureux et infirme depuis 
bien des_ années, d'un culte profond, sincère. Il semblait qu'elle se 
fût formée pour lui; les familiers des débuts de leur union comme 
ceux des années récentes n'avaient jamais perçu d'elle qu'elle pûf 
être différente de lui, et depuis que le tragique destin l'avait ravi, 
partout où• elle était, lui aussi était présent. 

Et cependant quelle personnalité décisive en sa douceur, jamais 
indifférente à rien, ni hésitante; un élan l'emportait, et toujours 
clairvoyant, et en tout judicieux; d'une indulgence incomparable à 
ceux qu'elle chérissait. Vivre en son intimité, y passer une heure, 
c'était se grandir, s'approcher toujours d'elle comme de lui. 

L'œuvre achevée, propagée par les soins diligents auxquels elle 
s'était consacrée; le don du cabinet de travail de Verhaeren à la 

• 
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Bibliothèque Royale de Bruxollcs, la continuité de son souveuÎI' 
11ssu1:âo où il a vécu, travaillé, où il est !ll<!rt, qù :ia tomh!l C!)tllplC 

!:!!\ liY!P-bP.le {lp i;Joirt et {tç deuil <!gmiP.P Jcs eaµ~ !!!J llQffiprc f;s-. . 
caut, qu'il aima et qu'il a chanté, et cette retraite chère d!-1 Cajllou-

~µi-y!g!!~; ré~{!ifiéË! :ipr{!s HH!l Ja guerre l'ent détrµjtp ... llf~fl11mc Vere 
!J;tefÇll !!vait 1:n1itJé pgur habiter Bruxelles Pappartemont où tous 
~i;ux 11vl!ient vécµ ~ i:i11in!-Gloud. pepuis p.lµsjpurs aquéps, elle 
~•çt!llt Jl!IS f!JY~P!!!l e~ Frl!!l!l!l, elle :fy promctt,iit sans cesse, nous 
!!attendions dans le coiirant de cc mois de juin ... 

Elle J1CI1PSC, aux côtés de sou mari, en Flandre, à Saint-Amand. 
- A. F. 

Prix littérl!ires. - Le prix Claire Virenque pour 19110 a été 
attribué à Mlle MathiJµe Lafor~ll!l p1r4r l'!JP.1l!llllhle de ~P,P qlJ:!Vfe 
et l!l Prjx 4es VigP.f.!S de Frl!qce à M, ;\llmu Ar.ibaud, po11r son livre 
Le Dieu de pourpre et ~•or. 

Le Prix Littéraire du Lycéum de Fraqcç (fi.QflO fr,;n1cR), f9ndé Pllr 
llfrn1,: d«: CotJO c! résery~ !1U?Ç :iuteurs fçffiWf.!S qe ll!ltjpµ:ilité. frqn­
çaise pour u,11e œuvre s'11qressapt ~ l'çqfanc~ et fi l',¼Àolc~cence, a 
été _ décerné pour la prqnj~re fpis le 2~ m:ii. La. l;n~régte est 
l\Iµie ,!canne RocJie-Wazqll, P.OTTf sq11 yolHIJ1C Çonte~ du µ~r lµisa.nt. 

Le P:!~ ~!)nµel !fµ r<>lll;in !i~ Gcn:tc littériijre franÇ!!Ï!l (~.00Q fr.), 
rt;,crvé à un jÇJ!11C ?.utçur {le tr11c!HiQ!l fr11llçaj~ç çnçAre iµ~dit, a 
été c!~\!erµé ;i M- Il<!IP?.ill îl~H~&cl nour le maµµ~çrit d'4p pµVf;l/{C 

i1:1tH11lé fe~ (fieœfns dç11 C!!rcle~. U11 ml!Qnscrjt c!c ~f. Gpoq;e~ 
Bel!P!!!, ?,q fqrt~ !l'ivoire, ~ rcç!! ÇllSl!itç !l!lP }JotJf&f de l,OQP fr1 

§ 

La c~,µmi~oratio~ de Paul Verl~!ne ,H !,y;~mh.oHfî• -
, Elle est annon'?ée pour le di[!lanche 28 juin, et (est aq Café Souf­

flet qu'aura lieu, sous la présidence de M. Çharles Le µoffic, le dés . . . ' . - . . --
jeuner traditionnel. · 

§ 

Controverse sur le ry_thme. 
Cc 1ü mâi 1931. 

Mon cher ami, 
M. Pius Servien abuse. Je ne l'imiterai pas. Je lui ai suffisamment 

four.ni l'occasion de s'étalol'. Il est temps, je pense, pour vos lec­
te11rs, d'ar.r.êter les frais. Dans sn dernière réponse (llfercure du 
15 mai), il n'est pas une de sos affirmations dont on ne démontre­
rait aisément la gr.atuité : accent d'intensité ou non chez les anciens 
Gr._ecs, accent ton)que dans la théoPie générale du rythme, « scnsa-
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tion » du rythme distincte de ses composants plus ou m<iins éons• 
cients, « loi simple » issue d'une série de « nombres entillrs » repré• 
sentatifs d'un rythme, « rythmes toniques » insoupçonnés èn proi!e1 

vers « en fonction.» d'une prose originelle; etc, Autant de proposi~ 
tions vaines et arbitrai!:es ou autant de questions qui ont été main­
tes fois abordées et que la. phonétique expérimentale a pour une 
grande part résolue . 

. Quant à la phonétique expérimentale, elle n'a pas lièsoiti què Je 
. la défèiide: Elle aura toujours contre elle les livresques qui ne 
veulent pas sortir le langage vivant dé i'éèfiture fit iês coihplables 
de èhifîrës en l'itir. Mais les livfës dü ïnaîtfe sont ià, Sètdeiriérlf. il 
n'ë!lt pas tloni:té à t8ut ië môhdé tle lës é6:mprêndrl.i el:. il y fâttt util! 
longue et soumise prépariHloii: 

Grote:t-füoi, etë ... 

§ 

I.J'iiivèiitêüt' dti pltorlographè; 

:Mon cher directeur et ami, 
' 

Pnrh; !E ili inàî i!Hli: 

M. Marcel Boll; de son propre avis éxpert (mt ll(jtnpétéiiCC) . = 
puisque experts (ou compéterices) il ~ a ;,_; s'allrite niddësteml!ttt 
derrière l'opinion d'uilê autre compétence pour signifier au JiNJ= 

fane que « Gharles Croà n'est pas le véritbble inviliitehr; e'e:;t=à-tiire 
avant tout le réalisateur de la macliJne · parlante 'S: Ce n'êst 111. 
qu'ùne opinion, ....:.. l'opinion; erltre · cent; d'un prôfessëur (dit IflOiiis1 
je le supposé) entre cent autres - èt è'est bnè opinion que je in6 
refuse àbsohuhent à ccirisidérèr comme àrticlc dé foi, si gitlohnli 
ou diplômé que puisse êtrê le répondant de M. Boll. Ga:r n s'1tgit 
ici d'une qùest~on de fait et de dafes, bnè fois pour toutès éluêi­
dée et qui n'a jamais été cohtestée par persorlne : le phonographe 
décrit et nommé plusieurs mois avant la première éol:nmunicatiort 
d'Edison. Le pli cachëté de Charles Cros est tlù 30 avfil 1877; l'àf­
ticle de la Semaine du Clergé · (où le mot j,hotiographé apparàtt 
pour lâ première fois) est du 10 oètobre 1877; le pli i!nèlieté de 
Charles Cros est lu à l'Académie des Sciencès le 3 dééedlbre 1877 
et publié dans les comptes rendus de l'illustre compàgnte. Le pt'é• 
mier brevet d'Edison est du 19 décembre 1877. Quant à la descrip­
tion de l'appareil, par Edison, elle ne figure que dans un certificat 
d'addition au brevet d'Edison, daté du 15 jilnvier 1878, 

Ce -n'ëst pas tout. J'ai demandé à M. Marcel Boll sur quoi il ba­
sait son affirmation quë Graham Bell _;;_ plutôt qu'Edison ,.a.:; était, 
à ·son avis, l'inventeur de la fitachine parlante, Sttr ce 1>üint, àilence 

• 
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complet. Tant que le compétent .M. Boll ne m'aura pas donné à ce 
sujet d'explication plausible, je persisterai à croire que cet expert 
a tout simplement confondu phonographe et téléphone, ce qui,· 
somme toute, est à la portée du premier profane venu. 

Croyez-moi, etc ... 6UY-CHARLES CROS, 

§ 

17, rue Clauzel. 
/ 

Paris ,1er juin 1931, 

Cher ll)onsieur Vallette, 
On corrige généralement pour rectifier. une erreur. M. Léon Def­

foux, lui, se propose de corriger pour en créer une. Cela conférera 
incontestablement une nouveauté à son ouvrage. . 

M. Deffoux s'obstine à croire que Maupassant eut, rue Clauzel, 
deux domiciles, un domicile légal, au n° 17, un autre ... sentimental 
au n° 19. M. Deffoux n'a pas réfléchi : 1 ° que, quand un homme 
tient à cacher une liaison, il ne va pas louer une garçonnière dans 
l'immeuble voisin de celui où il loge. Il la prend dans un autre 
quartier; 2° qu'en 1880, la rue Clauzel n'étant pas précisément une 
rue bourgeoise, Maupassant, qui était garçon et demeurait dans 
une maison exclusivement habitée par des filles - il en était de 
même du 19 - n'avait nul besoin d'une garçonnière. Il pouvait, 
sans se gêner, recevoir ses maitresses chez lui. 

Au surplus, le 29 mars 1931, la Ville de Paris ne s'est pas pro­
posé d'honorer, par l'apposition d'une plaque commémorative, la 
maison où Guy de Maupassant aurait eu sa garçonnière, mais celle 
où il demeura de 1878 ~ 1880 et « où il composa son chef-d'œuvre 
Boule-de-Suif ». Cette maison porte le n° 17 et non le n° 19. 

Aux preuves déjà fournies à cet égard, j'ajouterai celle-ci : 
Le télégramme expédié de Rouen par Lap_ierre â Maupassant 

pour lui annoncer la mort de Flaubert porte comme adresse : 
.MONTPASSANT (sic), 17, R. CLAUZEL. PARIS. 

M. de Castellane et MM. les membres des Commissions compé­
tentes du Conseil Municipal trouveront ce document, reproduit en 
fac-similé dans le iUanuscrit~autographe, de M. Jean Royère (N° 16, 
juillet-août 1928, p. 57). 

Veuillez agréer, etc ... AURIANT. 

§ 

19, rue Clauzel. - On nous écrit : 
Ce 29. mai 1931. 

Co tollaire, à propos des 17-19 de la rue Clauzel : 
Fo. 1879, J'habitais en fa'1e au 16, Tout ee que dit Mercure d~ 

• 

-
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France est exact. Cependant, au 19, il y avait quelque chose, que 
mes yeux de 24 ans connurent bien, mais que les yeux de Mau­
passant connurent... beaucoup mieux : 

Une jolie blonde! 

Le « Chat Noir ». 

§ 

ALFRED QUIDANT, 

Compositeur de musique, 

Il manquait un journal au Chat Noir, écrit M. Auriant (1), Harry Alis 
se chargea de l'en doter, Le 1er octobre 1882, Panurge faisait son appari­
tion, ayant pour directeur: AIis et ·pour rédacteur en chef Félicien Champ­
saur. 

Sans doute, ... mais un journal manquait si peu au Chat Noir que, 
depuis le 14 janvier 1882, paraissait le Chat Noir, « journal des 
intérêts de Montmartre », sous-titre qui disparut à partir du n• 8 
(4 mars 1882). 

Le premier numéro portait en manchettes les noms d'Emile Gou­
deau et de Rodolphe Salis, comme rédacteur en chef et comme di­
recteur. Avaient collaboré à ce numéro, illustré d'un supplément et 
d'une grande page de Salis qui n'avait pas encore oublié. _son mé­
tier de peintre, Henri Pille par sa vignette de titre qui n'a jamais 
changé, à une exception p·rès, Goudeau avec un· fragment de son 
poème- des Polonais et ses Voyages de découvertes signés A'Kempis, 
Clément Privé, sous'le pseudonyme de Jacques Lehardy, et Eugène 
Torquet, avec une Ballade. de joyeuse Bohème, dédiée au peintre 
Paul Signac. - P. DY. 

§ 

A propos de Flaubert et de Maupassant (2). - La ligne de 
• points qui figure dans la lettre de Flaubert à Maupassant du 19 fé-

vrier 1880, reproduite dans le Gaulois du 21, puis dans toutes les 
éditions de ·1a Correspondance, n'a point trait, que je sache, à 
Raoul Duval, ou ce .serait une répétition bien inutile, ce qui, n'était" 
guère dans les habitudes de Flaubert. 

La phrase citée par le Journal de Rouen du 3 mars 1895 est en 
effet empruntée mot pour mot à une autre lettre de Flaubert, éga­
lement adressée à Maupassant et antérieure d'un ou deux jours : 

Enfin, si les choses tournent mal, si tu es condamné à Etampes, tu en 
rappelleras à Paris, et alors il faudra prendre· un grand avocat et faire 
un bousin infernal. Raoul Duval, dans ce cas-là, serait bon,· mais nous 

(1) Mercure de France, 1•• mai 1931, 
(2-) C:t\ ·Mercnre de France, 1 •• mai 1931~ l>• 6091 .. • .,,," 1 
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n'en sommes pas encore là. Avec uh peu d'adtesse ôh peut totlt arrêter. 
La lettre pour le Gaulois est difficile à cause de ce qu'il ne faut pas 

dire. je vais tâèher de la faire le plus dogmatique possible. Sur ce, je 
commence mes billets pour tes protecteurs dont il faut user, après quoi 
je me mettrai à l'amure. (Tu l'auras, j'espère, demaiti soÎi·) (i). 

Une lettre pt'éèédèiitè indiquait ces protecteurs, qui sont bien 

ceux indiqués pàr Ie Journal de Rouen : 

1° Va chez Commanville pour qu'il prie M. Simonot de parler de toi 
à Grévy ou au frère de Mme Pelouze, \Vilson. M. S ... voudra-t-Jl faire la 
démarche? C'est douteux; enfin, essayons. 

2° Voici une lettre pour Cordier, sénateur. Cordier est très puissant, cllr 
il dispose d'un groupe au Sénat. 

3° Ùne autre pour le poète Laurent Pichat, sénateurJ l!t qui a été pour­
suivi pour avoir publié la Bovary. 

4° Mais avant tout; n ... d!) D ... ! va chez d'Osmoy. Pour ces affaires-là 
c'est url brave I Et poüsse-11! fernlê sahs aûéüfi füt\nâgeiîieiit. 

5ô Èt va chez Bârdoux àuss_L Du resté, jé vàls lui écrire qüelqtie c!\ôliê 
de corsé, 

6° Sous prétexte de reprendre tes vers, va chez Mme Ada!Il et conte-lui 
ton histoire. Je la crois bonne femme au fond ,et que Pouchet y aille un 
péu avant toi. 

7• Vâè(}lterie m'a toùjbür8 dit l}:ùe lé Riippi!l êlalt A ri:iini sèrvlëe. Jë 
vais le mettre à l 'éprcuve, Mais encôre une fois je ne crois pas qtl'il faille 
maintenant irriter MM. les juges. 
· 8° Va trouver Popeiin, homme de Jugement, et qu'iÎ demande cie 1na 

pàrt à Demaze ce qu'li faudrait /111re. Deniai:e est uli êonseliië1' à in èotif 
très nuilin et qui peut té donner dé Dons conseils (à), 

Tous éès « protecteurs » dè Maupassant sont stlffisilttittient cotlnu~ 

poür qti'il soit inutile diàlotitdir èet éê1lo pàr ties ilôtes les èonètI'~ 
nanto En êc qtii touche Mme Peloùze et les sêjoui:'s de Flaubèrt à 
Chenonceaux, il suffira de rappeler la brochure de Chai·lcs Richard: 

Chenonceaux et Gustave Flaubert (Tours, Deslis frères, 1887, in-12 

. de 63 pp.), ·et l'article, depuis recueilli" dans les Promenades litté­
rdites, que René Martinl!itU y il consilèré it::i•ttlêml! (Meféüfè de 
Frâhcé, 1•• inai's 1911, pp. 95-103). 

ilillliitë buFA'Y: 

§ 

A propos de Paris-Bagdad,.Potis ën 6ix joUi"S• 
Athènes, le 21 mai 1031, 

Monsieur le directeur, 

_Les « moyens de transport» se modifient; les relations des v:oya­
geurs n'en deviennent pas plus exactes. 

~e Îis dans « Paris-BagdadaParis en dix Jours » (.Mercure de 
France, 15 mai 1931)1 p. 30 : 

(1) Correspondance, édition Conardf tJ. 416' 
(2) Correspondance, 'édition Conàtdi pp. 410-416. ' ' 
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Délos... est nettement visible, quoique toute petite, Délos, où Latone 
eüîahia Apolioii, 11ôli~ üii î1àiiniër, près àü lâë sacre qtiè nous repérons 
fiiHlêmëfit, Seîîililablê à ilii pêtii iiiirôÎr lotit rôii.â prèii dù rivagë. 

Le miroir ilevait être bien terne : le lac sacrê1 devenu un ftlyel:' · 
d'infëctl'c;h; a ëtê ehtièreinëtit cômblê par lës solns du gouvcrhè-
1nent hellênique entre les annêes 1925-i\)27. 

Veuillez agréer, etc ... P; Rdussii:., 
Directeur· de l'Ecole Française d'Athènes. 

Lés AmiM Ûé là PtolHU.\ciatibh frânçaise dü LaUi\. -· L'Àrriiëe 
et la Màtin-e qUi ont toujours éù lé èUlté de§ lëttfës èt Îë rëspêcl 
de nos traditions, ont dolitië bëi\'ilèolip tl.''âtlliétentli iHîx: :îifuis dê la 
Prljnërttiàtion fro.nç'tii:iè ·au Làt/n. Nolls éitéroiis : 

Le général de Boissieu, le général de VaüÎgreliâlit, le g~iiërâi 
Prai, l'è géh~rai Valdant, l'iht~ildâlit général traîidciêmënl, iës 
colonels de Courcy, fiocîuli des Përrièrës êt l.ârziiiièi·ê, ië ëapîtaiiië 

dê vaissèaù Lagier, i•irtgénieür iiycir<1graphë en ëhei Flôriâii Lâ 
Porte, ies lièu.tehahts0colbneis Bohj eâii, ëarfiot, Pichat, Pâûl 
Renard, Rousset, de Thomasson, Gérin. 

La diplomatie ~st représentée. par M~f. Ëdouàrd Clavery, Henry 
Jui1emier, comte Henri Je rvîanrieviùe, •âéorges saint-René taii­
Iandier, A. B~rlhêlemy. 

Autre lettre d'un curé 1 

Poufqütli je pronohèe lôtljours ie 1:ltin· eh ·« oirt »1 Pllrcê qtie je stil!; tié 
en Touraine et quë j'estime trop Hl lièàU Huigallë poüf lë prostlttiêr. 

J'aime beaucoup les Auvergnats et j'apprécie leurs qualités d'ordre et 
d'endurance, qui en font les premiers des Français. Mais je me garde bien 
de prononcer co.mme eux. Si je « scie l> du bois, en français, à 11ieure du 
travâii tiîanüèl; je nê vois pâs ia néëëssitê, a l'Îiêurë ilè la pi'iêrë, aë îrie 1 
mèttre en llltiri <..: àrite fadêfu DoihiîU ,. 

if'llilîll! 1tuss1 ÎllîaücouîJ Ie8 ltàlièns, èt tê n'est pàs moi qtii éhér'èliérài a 
rabaisser, même au comparatif, les qualités qu'ils possèdent au sùpetlatif. 
Mais je ne suis pas jaloux de .leur langue et la leur laisse volontiers, 
cominê je laisse aux ÀngÎais Îa prorlohciaHon anglaise et aux Aiiemands 
l'i-tliemlliidè. j•ai ùnè fdi!; :1ssistê à tittè grand'I11essê èhantéé par ùn An= 
g111ls. Quël Evângilé i Queilè Pfêfaëe t Mon Diétl, flféAervèz-nioi dè Jiitnâifl 
prononcer de la sorte! 

Un prêtre de mes amis, qui connaît l'allemand pour l'avoir appris dans 
ses quatre années de captivité et qtii le parle très bien, me récitait, il y a 
qûëlqües joûrs, lé 8awe Uegina âvéc i•acceîit téü.toriiqué. C;ést ënéôrê aiitre 
cliôsé, ëi ê'est à cèîit iieuès de lit cuÜHiïe llngi:tlstlque que sérveni: à ieurs 
fidèles les malheureux curée qui; sans c<Jnvletion · (ils disent leur btê'\'hH,·(l 
en « om »), se sont crus obligés d'aller ·au-devant du désir de quelques 
évêques. 
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Je ne prends 11as au sérieux les prétextes de ceux qui pensent unifier la 
prononciation du latin. Que ne cherchent-ils d'abord l'unification de la 
prononciation du français,. de Nantes à Strasbourg, de Brest à Bordeaux, 
de Dunkerque à Perpignan I Pourquoi n'obligeralent-is pas les gosiers du 
Nord à perdre de leur rudesse pour prendre un peu de la chaleur et de 
la musique des gosiers du Midi? 

Comme le Bon Dieu doit sourire de toutes ces petites discussions entre 
Bonhomme et Bounhomme 1 

Il y avait au douzième siècle, à Loudéac, un gentilhomme du 
nom de Eon. Un jour, à l'église, il entendit le prêtre prononcer 
cette formule : Per eum qui venturus est judicare vivos et mor­
tuos. Comme eum se prononçait alors eon, il s'imagina que la 
formule s'appliquait à· 1ui, qu'il était le fils de Dieu, appelé pour 
juger les vivants et les morts, et pour épurer la terre par le feu. Il 
était depuis des siècles désigné par les Saintes Ecritures pour rem­
plir cette terrible missiÔn. 

Sa folie fut contagieuse. Il parcourut diverses provinces, augmen. 
tant le nombre de ses prosélytes, jusqu'à ce qu'il arrivât en 
Champagne, où sa fortune l'abandonna. Un concile s'était assemblé 
à Reims, sous la présidence d'Eugène III, dans le but de rétablir 
la paix de l'Eglise. 

Le 22 mars 1148, notre fou fut arrêté et conduit devant les 
prélats. Il se tenait appuyé sur un bâton fourchu. On lui demanda 
ce que signifiait ce support. « C'est, répondit-il, un grand mystère. 
Lorsque je tiens ce bâton les pojntes en l'ail', Dieu a en sa puis• 
sauce les deux tiers du monde et m'abandonne l'autre. Mais si je 
renverse ces deux pointes, alors, plus riche que mon père, je • 
commande aux deux tiers du monde, et Dieu n'a plus que l'autre 
tiers. ;i} 

A ces propos, on comprit que le malheureux Eon ne méritait 
d'autre châtiment que la prison. Il mourut d'ailleurs peu de jours 
après des mauvais traitements que lui firent éprouver ses gardes. 
Le concile ne fut pas aussi indulgent envers ses disciples, auxquels 
il avait donné les noms de la Sagesse, la Terreur, le Jugement, etc. 
Ils furent tout d'abord exorcisés, puis livrés aux flammes. Tandis 
qu'on les conduisait au supplice, ils essayèrent de commander 
aux éléments, car Eon leur avait persuadé qu'ils en avaient le 
pouvoir. Ils ne purent contenir leur surprise en voyant que les 
éléments ne leur obéissaient pas. 

La morale de cette histoire, c'est que la prononciation du latin 
a plus d'importance qu'on ne croit. Vous me direz peut-être que 
si le mot eu1n avait été alors prononcé eoum, comme on le vou­
drait aujourd'hui, Eon ne serait pas devenu fou. Il ne se serait 
pas cru appelé à Juiier les vivants et les morts, Il se peut, tnaia 
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ce qui m'intéresse, moi, c'est de constater par là que la pronon­
ciation française du latin, -selon la langue de l'époque, a existé 
de tout temps. 

Pourquoi la veut-on supprimer ? J'ai beau mettre mes lunettes, 
je ne vois pas l'avantage qui en résultera pour le catholicisme en 
France. •« Elle ira rejoindre dans le panier à oubli le rabat, les 
proses françaises, les tons des psaumes, les faux bourdons, tous 
nos vieux usages, en attendant la disparition complète de ces 
belles messes de Dumont qui plaisaient tant aux fidèles, et qu'il 
est permis, sans impiété, de préférer hautement à certaines messes 
du graduel. » 

Et puis après ? 

A, BARTHÉLEMY,. 

§ 

Erreurs académiques. - Dans le discours de réception prononcé 
à l'Académie française, le 30 avril dernier, par M. André Chaumeix, 
on peut relever une inexactitude assez grave dans l'esquisse bio­
graphique que le récipiendaire a tracée de son illustre prédécesseur. 

« Il a été maire de Montmartre, membre de la Commune, parti­
san de la guerre à outrance, député à l'Assemblée nationale », a dit 
de Clemenceau le nouvel académicien. 

Cette phrase contient une erreur qui risque de devenir vérité 
historique, étant donné la circonstance dans laquelle elle a été 
prononcée. Maire de Montmartre en 1870-71, jusqu'au début de la 
Commune, Clemenceau ne fit pas partie de celle-ci, bien au con­
traire! « Il était, dit un historie!?- impartial des événements, Da 
Costa, pour la conciliation, ce qui le rendait suspect et au comité 
central et au gouvernement. » Et, dès le 18 mars, il fut chassé 
plutôt violemment de la mairie de la place des Abbesses par les 
hommes de la Commune. La meilleure preuve en est la protestation 

' qu'il fit afficher le lendemain, protestation qui a été reproduite ici 
même, il y a quelques années, d'après l'original, daté de 1871, con­
servé à la Société du Vieux-Montmartre. 

Dans la réponse faite au remerciement de M. Chaumeix, on peut 
relever une erreur d'un autre ordre; erreur de'citation dont, à vrai 
dire, M. Louis Madelin ne peut guère porter la responsabilité, le 
Charif du départ, comme tous les chants devenus populaires, ayant 
été plus ou moins défiguré, paroles et musique, en passant de bouche 
en bouche et d'éditeur en éditeur. 

Le vers initial de « cette seconde Marsei{laise que Marie-Joseph 
Chénier et Méhul avaient, en l'an II de la République, composée 

,- pour les soldats de la nation déjà vietarieuse », n'est pas 1 
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La Victoire en cliahtant nous ôuvrê là àzrN!li'èl 

niâis bièn i 

La Victoire en chantant nous ouvre la barrière. 

c1est-à-tlire Ïa barrière de places fortes qui marquait, au xvu1• 
siè.~lc, i~ fronti~re entre la France et les Pays-Bas, et qui; reconnue 
à Utrecht par le traité dit « de la Barrière», en 1713, garantissait . - . 
ces places à la Hollande et à l'Empire. Les victoires qui les empor-
tèrent, de mai à juilÏet 1794, donnèrent lieu, aux Tuileries, aux 
fêtes des 29 juin et 4 juillet, Le éhant du Départ fut-il exécuté 
pour Ïà première ·rois à cette dernière, ou seulement le 14 juiliet, 
au « Concert du Peuple »? La question a été longtemps débattue 
entre les historiens de la musique révolutionnaire, et adhuc sub 
judice is est. 

Quoi qu'il en soit, dans l'hymne de Chénier et Méhul, il ne s'agit 
pas de carrlèr<!; màis de b!tttiêre, ét le liéveloppemeiit porte à fatix, 
dont Mi Miidèlht fait suivre sa citation : « Tous pënSalént alôl'!l qüe 
la victolre1 en effet; nous ouvritaii là enrriètc. Par tîilêl étrange 
sortilège la victoire nous l'l!-t"l!llë, âu êoittrâil'é, ert qrtëlqtië sottë 
fei-tnée? » - J. o, P, 

. ' 
§ 

Un club original. - Découpé dans i;Ami du Peuple du 23 n1ai: 

Il y a des clubs de tous gèn:i-és aux EtatsctJnls; il y en à niêmê un 
qu'on ne_. conn~issait_ pas et que l~ police, . mise en ~ouvemont par une 
dénonciation, vient de découvrir. C;cst celui des suicidés. 

Les ii:ie~hi-es de ce club éÎaiênÎ trente; lis ne sont pÎus que vingt-six. 
Qil!itrê ont d~jà quitté vdlontniiement cettê pllîti~fo. ~ès mëmlîré~ dë ëé 
cIU11i tilûs ·litteiiits tl'tiiiè malàCÎié gravé et éonllltlèi-éë èoitîiiie lricuN1blë plit' 
la Faculté (c'était la prèmièr«! condition d'admis8ion dans le cérèle) prc< 
nalent l'enga~ement (seconde condition), de se tuer si les prières dites 
à .leur intention par Îè pasteur du ëiuh restaient inefficaces. Quand le 
ml!fll!Jté tlu ëetéltÎ, înis dlihs 11bÏllig,ttî61i de cÎisparàÎtte, mànlft!stait 'quel­
qué ltêsifàfitm1 d;àillèufs blétt expllè!lblë, üh ilë ség ëôilègùe§, àptès lès 
sommations d'usage par lettre recommanilée; n'Hêsltliit plis l'i Jill loger 
une balle dans la tête pour lui apprendre que les règlements doivent 
être rèspectés. 

Lè clüli Mânt àissiiüs, les vingt-six ménil:irës siirvivâîits ên sêrorit 1'é­
dùits li ifiohflr; dé leur mdiiidie où ile vlëlllësse, 

Uii ieéféür ii&tis éèrH : 
0 

Ce club, qu'on ne connaissait pas et que la police IJiélît de découvrir; 
était pourtant déjà familier aux lettrés, car il est né dans un ouvrage 
du êéÎèbre sievensoh, Nouveiies. i.itiie et Une Nuiis, et. Foii ne peut pas 
dift! qtlè éët dùvrii/:irl tinte d'hièf, car sdns parfor tit;~ éiÏltÎbiis · tingÎii.i!léâ, 
une version fl'arl~tdse ·tl p_lii'ü tliëz Hè1iè1, Il y li ttuelliuë ëliiqtiarilè itôil: 
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§ 

:Randitisnui pu guerre civile aux Etats-Unisf - Le United 
States Attorney pour New-York (Est), Howard '\V. Ameli, vient de 
faire à la Convention des Usinier~ du New-Jersey (un quart pres­
que des usines des Etats-Unis) tenue le 9 mai à Atl,!ntfç C}ty 
d'intéressantes communications appuyées sur les enquêtes de la 
Commission Criminelle de New-Yor.k, et citées par le Christian 
Sciel!çe M'?!!ftor, 

Les racketeers (on sait q'll'H s'~git f!e hr-ig!)nq~ qyi JlflFCQiV!!llt 

d!,!l> impôt;, anqupl~ SCltJS ~!lH~P!? de P,il}!ig!l çt ile menrtrç ÇClµl!l}è le 
font les gouvernements, mais qµi diffèrent de ceux-ci en ce qu1ils 
distrayent une partie de leurs recettes pour la seule corruption et 
non pour les besoins publics) les racketeers percevraipn~ par an 

de; 12 à 1& ~ill~anl& <!I: <!~II11rs (399 4 4i~ mHHard~ HC françl!). JJ . . 
q'p§t lll}S guestion 4e Çf que toucpen,t Je~ bqptlflggers SP,~çiali&te~ 
de l'alcool. C'est plus que n'ose dem;inder- le gouvernément pour 

S!Jl! itlHIPh, . 
· Ceci, joint aux 10 à 12.000 assassinats annuels impunis, consti­

tuerait dans nos pays civilisés la plus terr_ib!e rjes gµ!,JT!!S çivi!!l;I 
d_e notre p.istoire. Là-!Ja~ !'Qptim~sme, 1'4;vpoçri;,ie et Ja p.eur ~c 
jqignent pqµr ünpQser à tous le ~ilep.ce. peut-êtr-e y !l-!-i! P!lns . . . 
l'air une influence qui ramène FAmérique à l'état de pillage et 
meurtre organisés qu'était la civilisation rouge des Apaches et des 
Sioux? 

L' Attorney se plaint que le· racketeering ait développé une tech­
nique trop parfaite. La police appartient aux bandits. Les juges 
sont trompés par les faux témQignages quand ils ne sont pas ache­
tés ou intimidés. La plupart des crimes, dit-il, sont commis par 
d13s jeunes gens, et souveo,t des jeunes filles, de 18 à 25 ans. Dalls 
un style édifiant, -il attr-ibue ce fait à une insuffisante action des 
Sunday schools, ces réunions religio-sociales du dimanche pour la 
jeunesse. 

Il recommande une action unie, prompte et vigour-euse de tous 
les citoyens si l'on ne veut· pas voir- les deux der-nier-s rempar-ts de 
l'or-dre légal : la !\faison-Blanche et l'armée, devenir. aussi les ins­
truments des bandits. 

Cette éventualité, qu'il faut craindre, ferait-elle alors que la 
par-faite technigue du i,acketeer- serait appliquée par les Etats-Unis 
dans leur politique extérieur.e? 

11,fais repr.enons. Cet état de choses, dit !'Attorney., est né de la 
pPohibition. La contrebande s'armant pour combattr.e et corrompr-e 
a donné une aide et un exemple à tous les mécontents. 
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C'est peut-être, en effet, une forme de domination du prolétariat 
et du crime, mais plus intelligente que la forme russe : Elle tond 
le troupeau des· producteurs, mais ne . le détruit pas. - GEORGE 

SOULIÉ DB MORANT. 

§ 

Le Sottisier universel 

Le·s Chinacos, plus audacieux que jamais, venaient tirer des coups de 
fusil jusque dans le village, et, toute la nuit, nos vedettes et nos senti­
nelles avancées furent exposées à leur feu, heureusement meurtrier. 
ARMAND PRAVIEL, Les Œuvres libres, p. 820. 

Il · se dégage, se débarrasse de son adversaire 
. pointe et de celui de droite d'un coup d'estoc. 

Œuvres libres, Jl. 831. 

de gauche d'un coup de 
- ARHAND PRAVIRL, Les 

" 
La Gazette de Lausanne a reçu, nous dit !'Opinion, un timbre-poste 

français de O fr. 50, sur l'envers duquel se trouve écrit, au crayon, par 
six fois, l'oraison dominicale. L'auteur de ce chef-d'œuvre de patience 
et de virtuosité est un M. William Sémon, du Brarsus, qui n'utilisa point 
de loupe! Quels yeux, et quelle plume! - Comœdia; 13 mai. 

Or, j'ai besoin d'être sauvé, car je suis, financièrement, un naufragé 
de la Méduse, quoique je languisse sur des flots infiniment éloignés du 
Pacifique. - LÉON BLOY. (Lettre à l' Abbé Anger, cité dans L' Ame de Léon 
Bloy, de Hubert Colleye, p. 225). 

Que sont les jugements dont nous souffrons, _surtout dans la sérénité 
du soir; à la ,eillé de la mort presque désirée, à côté des tourments 
qu'ont subis mes ancêtres albigeois et du_ bitcher où Galilée disait : « Et 
pourtant elle tourne l » - EUGÈNE LAUTIEn, L'Homme libre, 16 mai. 

§ 

Publications du « Mercure de France » 
Nos RENCONTRES (Sully-Prudhomme, José Maria de Heredia, Paul 

1 
Verlaine, Villiers de l'Isle-Adam. Judith Gautier. Paul Adam. Jules 
Laforgue. Ep1iraïm Mikhael et Pierre Quillard, Marcel Schwob, 
Georges de Porto-Riche, Vicomte de Guerne, Robert de Bonnières, 
Robert de Montesquiou-Fezensac, Swinburne et Heredia, Les Por­
traits de Mallarmé, Mallarmé et les Peintres, Louis Ménard et 
Leconte de Lisle, Une Journée avec Barrès), par Henri de Régnier, 
de· l'Académie française. Volume in-16 double couronne,· 12 francs. 
La première édition est constituée par 745 exempl_aires sur vergé 
pur fil Lafuma, numérotés de 100 à 844, à 40 francs, et 25 exem­
plaires hors commerce marqués à la presse de A à Z. Il a été tiré 
dans le format in-8 raisin :_ 22 exemplaires sur Japon impérial, 
numérotés à la presse de 1 à 22, à 175 francs, et 1 exemplaire 
hors commerce; 77 exeinplaires sur Hollande Van Geldcr, numé­
rotés à la presse de 23 à 99, à 120 francs, et 15 exemplaires hors 
commerce. 


